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      La série Montgomery Ink continue avec la sœur que tout le monde croyait raisonnable et le seul homme dont elle n’aurait jamais dû tomber amoureuse.

      Pour Thea Montgomery, le pain n’est pas qu’une thérapie, c’est aussi le métier de ses rêves. Elle ne compte pas ses heures pour maintenir sa boulangerie à flots, et maintenant qu’elle a atteint le succès qu’elle escomptait, elle est prête à s’étendre et à passer à l’étape suivante. En matière de travail comme de famille, elle est au top. Sa vie personnelle, en revanche, c’est une autre histoire.

      Quand Dimitri Carr n’enseigne pas, en cachant ses tatouages sous de longues manches pour satisfaire ses supérieurs, il essaie d’être le meilleur frère et ami que possible. Après son divorce, il croyait avoir perdu Thea à jamais, en tant que meilleure amie de son ex-femme. Mais à présent, il est libre et ils tiennent tous les deux à garder leur amitié. Il ne va pas tarder à se rendre compte de ce qu’il a raté pendant tout ce temps.

      Dimitri est l’ex de la meilleure amie de Thea, mais les problèmes ne s’arrêtent pas là. Et quand les caresses innocentes et le jeu de séduction ne leur suffisent plus, une fois qu’ils sont prêts à aller plus loin, ils vont apprendre combien il en coûte de franchir cette limite. Ils vont avoir besoin de force pour l’affronter.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Un

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      Thea Montgomery s’écroula sur le lit et sut que ce soir était la première et dernière fois qu’elle coucherait avec Roger. Elle n’aurait jamais dû coucher avec un homme du nom de Roger, de toute façon. Il était aussi ennuyeux que son nom le suggérait. Elle s’était rendue au sixième rencard en pensant que peut-être, il n’était pas aussi minable qu’il l’avait semblé, et en se demandant si, peut-être, ses exigences étaient trop hautes. Après tout, tous les Roger ne pouvaient pas être Roger Federer — le roi de tous les Roger et des courts de tennis.

      Elle avait apprécié ce Roger-ci, du moins, elle l’avait supposé. Elle avait cru que si elle faisait plus d’efforts, ils auraient davantage que leur petite attirance. Et comme elle aimait le sexe, et qu’elle croyait apprécier Roger, elle avait couché avec lui.

      Il laissa échapper un soupir satisfait à côté d’elle et elle retint le sien, qui était d’un tout autre genre.

      Cela avait été une erreur. Mais pas sa première et probablement pas la dernière.

      Bon sang, Thea, ressaisis-toi.

      D’accord, ce n’était pas juste. Elle était la Montgomery sensée. Celle qui plaisantait en parlant du sexe avec ses sœurs, mais qui s’envoyait rarement en l’air. Elle avait été trop occupée à lancer son affaire et bien trop exigeante pour sauter dans un lit avec quiconque. Et puisqu’il avait fallu six rencards avec Roger pour en arriver là, elle se disait qu’elle ne brûlait pas vraiment les étapes. C’était plus comme une légère étincelle.

      Mais il n’y avait rien eu de sautillant au lit avec Roger, ce soir, et désormais, elle détestait paraître si dure à ce sujet. Même envers elle-même. Il était adorable. Il était gentil. Et il… il ignorait totalement ce qu’il faisait avec ses mains ou sa langue. Et elle avait le sentiment que si elle lui disait quelque chose de ce style — même gentiment — et essayait de lui montrer ce qu’elle voulait, il serait l’un de ces mecs qui la repousseraient et lui mettraient tout sur le dos.

      C’était arrivé une ou deux fois.

      D’accord, quatre fois, mais sérieusement, certains mecs devraient regarder un peu moins de sexe anal et un peu plus de cunnilingus. Ce n’était pas si difficile.

      Roger se retourna à ce moment et tendit la main pour lui tapoter le ventre. Elle grimaça, puisque ce n’était pas la chose la plus romantique du monde, mais après tout, rien de ce qui venait de se produire ne se classerait dans la catégorie « romance ». Pff, elle se sentait mal, à présent, mais elle ne pouvait rien faire avec ses sentiments à part les éprouver. Sa famille lui avait enseigné cela.

      Et elle ne devrait vraiment pas penser aux leçons familiales quand elle était nue, au lit, avec un homme qu’elle n’allait pas revoir.

      — Alors… sympa, hein ?

      Mon Dieu.

      — Bien sûr. C’était génial.

      Elle pouvait entendre la fausse note de son ton, mais elle n’était pas sûre que l’homme en soit capable. Elle se détestait juste un peu, à l’idée de ne pas s’être amusée du tout, mais elle avait cru que peut-être, si elle faisait suffisamment d’efforts, les choses fonctionneraient.

      Apparemment, il n’y avait simplement pas assez d’alchimie entre eux et elle aurait probablement dû s’en rendre compte avant de se mettre au lit avec lui, mais elle avait cru qu’il y en aurait suffisamment.

      — Je commence tôt, demain, mais je vais te raccompagner.

      Elle se retint à peine de ciller lentement. La raccompagner ? Pourquoi ne laisserait-elle pas simplement de l’argent sur la table en rejoignant la porte ?

      Elle s’assit, utilisant le drap pour se couvrir, puisqu’elle ne se sentait pas de se dévoiler plus qu’elle l’avait déjà fait, et afficha un sourire sur son visage. Elle avait eu envie de partir, de toute façon, mais désormais, elle avait l’impression d’y être obligée. Comme si elle n’était pas assez bien pour qu’il ait envie de lui parler après lui avoir tapoté le ventre comme un chien qui avait appris un nouveau tour et voulait un peu d’affection.

      Bon sang, elle devait sortir de là avant de se mettre en colère et de dire quelque chose qu’elle regretterait. Puisqu’avant ce moment, Roger avait été sympa. Peut-être trop sympa. Peut-être que cette gentillesse avait dissimulé qu’il était un mauvais coup égoïste.

      À présent, elle avait vraiment besoin de partir d’ici. Il s’assit dans le lit, visiblement satisfait de lui-même alors qu’elle enfilait sa culotte tout en restant cachée sous le drap. Elle se glissa dans sa robe, ne prenant pas la peine de mettre son soutien-gorge, puisqu’elle ne pouvait pas le faire d’une main.

      Et même alors qu’elle tentait maladroitement de s’habiller derrière le drap, il resta planté là. À la regarder.

      Pourquoi avait-elle pensé qu’il était sympa ?

      Oh, parce qu’il l’avait été. Mais ce n’était pas le genre de gentillesse dont elle avait besoin dans sa vie.

      Finalement, elle laissa tomber le drap, comme elle portait désormais sa culotte et sa robe. Elle fourra rapidement son soutien-gorge dans son sac minuscule, les bretelles ressortant. Elle glissa ses pieds dans ses talons et enroula sa veste autour d’elle. Elle s’était bien habillée pour ce rencard et elle avait cru que cela pourrait mener à quelque chose de plus.

      Bon sang, comme elle avait eu tort.

      — Ne t’embête pas à fermer la porte à clé en sortant. Je vais bientôt me lever pour le faire. Tu m’as épuisé, tu sais ?

      Il lui lança un clin d’œil et Thea sut qu’elle avait besoin d’une douche — peut-être d’un bain, aussi.

      Un bain chaud qui lui retirerait la première couche de sa peau, puisqu’elle n’allait jamais se débarrasser de la sensation de lui sur son corps.

      À quoi avait-elle pensé ? Roger ?

      Nom de Dieu, elle devait réexaminer sérieusement sa vie et peut-être, ne plus jamais avoir de rencard avec un homme puisque, franchement, elle ne s’était jamais sentie aussi humiliée. Peu importait qu’elle ait pris son temps, qu’elle ait fait des recherches sur lui, et ait voulu s’assurer de l’apprécier avant de coucher avec lui. Ça n’avait pas été suffisant.

      Les hommes étaient poisseux et Roger était le plus poisseux de tous.

      — Oui. Bien sûr. Salut.

      — Merci pour ce soir, bébé. Je t’appellerai.

      — Ne t’embête pas, chuchota-t-elle en s’éloignant avec son majeur en l’air.

      Il était possible qu’il ne puisse pas le voir, mais c’était tout de même justifié.

      — Ne sois pas comme ça, bébé, cria-t-il de la chambre d’où il n’avait toujours pas bougé.

      Elle l’ignora, fermant doucement la porte d’entrée derrière elle. Elle avait beau avoir envie de la claquer, elle ne donnerait pas à cet homme la satisfaction de lui montrer de quelconques émotions derrière sa froideur.

      Parce qu’elle était Thea, la pétasse glaciale qui jouait avec du glaçage dans sa pâtisserie. Elle savait ce que ses ex avaient dit auparavant et désormais, Roger serait simplement l’un de ceux qui la pensaient froide ou quelque chose de ce genre.

      Peu importe, elle en avait fini avec les hommes.

      Elle monta dans sa voiture, jeta son sac sur le siège passager et partit à l’épicerie. Elle était si en colère qu’elle n’avait pas envie de pâtisser. C’est à ce moment-là qu’elle sut que quelque chose n’allait pas, et si elle ne mangeait pas bientôt du sucre, elle allait s’effondrer… et ce n’était pas quelque chose que Roger méritait. Comme elle ne voulait pas faire quelque chose qu’elle aimait, elle savait qu’elle était à deux doigts de commencer à pleurer dans sa voiture et elle le refusait.

      Alors elle irait au magasin, achèterait de la crème glacée, avant de manger tout le pot puis d’aller se coucher. Seule. Puisque, bien sûr, elle serait seule. Pourquoi ne le serait-elle pas ?

      — Pff, soupira Thea pour elle-même.

      Elle était agacée par le cheminement de ses pensées. Elle détestait s’apitoyer sur son sort, mais se faire jeter après des ébats particulièrement mauvais l’avait fait entrer dans un monde bof.

      Dès qu’elle fut garée, elle bondit de la voiture, son sac à la main, et entra dans le commerce ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Avec un peu de chance, elle en serait rapidement sortie et personne de sa connaissance n’assisterait à son retour honteux chez elle, les bras chargés de sucre.

      Bien sûr, c’est à ce moment-là que son talon se cassa.

      Parce que… évidemment qu’il devait se casser.

      Rien de bon ne sortait jamais d’une absence d’orgasmes.

      Que cette soirée aille se faire foutre.

      Qu’elle aille bien se faire mettre.

      Plus violemment que Thea ne s’était jamais fait prendre.

      Même si ça ne serait pas difficile à cause de… Roger.

      Elle récupéra la partie cassée de son talon et boitilla jusqu’au rayon des surgelés. Hors de question qu’elle parte sans son sucre. Mais, désormais, elle allait acheter cinq pots comme c’était simplement ce genre de soirée.

      Thea se décidait entre la fausse crème glacée à faibles calories et la bonne vieille crème bien lourde quand une voix familière appela son nom.

      — Thea ?

      Pourquoi pas ce soir ? Sérieusement. Pourquoi cet homme ne se retrouverait-il pas juste à côté d’elle après tout ce qui lui était déjà arrivé ? Ça lui paraissait normal.

      Elle fit rouler ses épaules en arrière et se tourna vers Dimitri, l’ex-mari de sa meilleure amie et pote de Thea, également. Si elle devait rencontrer quelqu’un au supermarché après ce qui s’était avéré un rencard horrible, alors qu’elle portait un escarpin cassé et sa version d’une tenue pour la marche de la honte, et qu’elle arborait une coupe ébouriffée de sortie de lit qui retombait sur ses épaules en vagues sombres, autant que ce soit lui.

      — Salut, Dimitri.

      Dimitri. L’homme qui avait un jour fait partie de sa vie, autant que Molly. Thea avait été amie avec eux deux et les avait même connus séparément avant qu’ils ne commencent à sortir ensemble. Elle avait aussi refusé de prendre parti pendant la séparation, puis lors du divorce. Bien sûr, Molly avait toujours été celle qui voulait que Thea choisisse son camp. Dimitri restait discret, clairement blessé à l’époque par la rupture et les changements dans sa vie. Il avait tenté de conserver son amitié avec Thea peu de temps après la signature des papiers et même pendant quelques mois ensuite, mais Thea s’était toujours sentie gênée à cause de Molly. À présent, elle avait le sentiment d’avoir pris la mauvaise décision, puisque Dimitri était aussi son ami et qu’elle l’avait perdu.

      Elle observa la ligne de sa mâchoire, la courbe de son nez là où il l’avait cassé lors d’une bagarre de bar, à l’université — la rixe ayant été provoquée dans le but de protéger un ami et non parce qu’il avait trop bu. Il portait une chemise en coton sous sa veste en cuir qui moulait son large torse, et un jean qui collait à ses cuisses — ce n’était pas comme si elle regardait ses jambes. Elle savait qu’il avait un grand tatouage sur un quadriceps, évoquant son histoire familiale, des mots en cyrillique qu’elle n’avait jamais été capable de déchiffrer. Il avait également quelques arbres sur son avant-bras et son poignet qui les recouvraient presque intégralement et qui lui rappelaient sa maison natale. Il était la quatrième génération américaine et n’était jamais allé à l’endroit d’où sa famille était originaire. Même son nom de famille n’était pas russe, mais il avait toujours aimé son tatouage.

      Thea se souvenait de tout ça à propos de lui, même si elle n’avait pas posé les yeux sur lui depuis un mois — bien qu’elle ait l’impression que cela faisait bien plus longtemps.

      Il haussa les sourcils en la scrutant, son regard parcourant la robe jusqu’au talon cassé. Ce n’était pas comme si elle pouvait cacher quoi que ce soit.

      — Tu vas bien ?

      Il ne sourit pas en le demandant. En fait, il paraissait en colère. Très en colère.

      — Tu veux que je t’emmène quelque part ? Pour discuter ?

      Elle cligna des yeux, confuse.

      — De quoi tu parles ? Je vais bien.

      Enfin, elle irait bien, une fois qu’elle aurait sa crème glacée et aurait pris un long bain, mais elle n’avait pas besoin de lui donner les détails.

      Dimitri se rapprocha et baissa la tête afin de pouvoir lui chuchoter à l’oreille. Elle ignora la chaleur de son souffle dans son cou. Apparemment, elle passait une mauvaise soirée si elle avait ce genre d’idées en tête.

      — Ta robe est à l’envers sous ton manteau, tu as un talon cassé, tes cheveux ont l’air emmêlés et ton soutien-gorge est dans ton sac. Tu es sûre que tu vas bien ? Quelqu’un t’a agressée ? Je peux te faire sortir d’ici tout de suite et faire ce dont tu as besoin. Laisse-moi simplement t’aider.

      Mon. Dieu.

      Il devait y avoir un meilleur mot que l’humiliation pour décrire ce qui la traversait actuellement. Si un trou s’ouvrait quelque part autour d’elle, elle sauterait volontiers dedans. Elle avait oublié son fichu soutien-gorge et elle se souvenait clairement des bretelles pendouillant de son sac à main. Et comme elle avait essayé de garder le drap devant elle, elle avait mal enfilé sa robe et ne s’en était pas rendu compte comme elle voulait simplement partir de chez Roger.

      Cette nuit pouvait-elle encore empirer ?

      Elle ne devrait même pas tenter le destin avec cette question. Elle espérait simplement qu’il ne l’ait pas entendue le penser.

      Elle resserra sa veste autour de son corps, s’efforçant de ne pas pleurer à cause de l’humiliation pure et simple.

      Thea ferma les yeux et prit une profonde inspiration.

      — Je vais bien, Dimitri. Je suis carrément embarrassée, mais je vais bien.

      Elle s’éclaircit la gorge.

      — J’ai eu un rencard.

      Dimitri se pencha en arrière, les yeux écarquillés pendant un instant, puis il sourit.

      — D’accord, c’est bien.

      — Ce n’était pas vraiment bien puisque c’était un salopard et que je le regrette, d’où la crème glacée. Mais ça ira. Il ne m’a pas fait de mal ni rien. Il n’y a que ma fierté qui en a pris un coup.

      — Je peux toujours le tabasser au nom de ta fierté.

      Elle leva les yeux au ciel.

      — Je suis sûre que Shep le ferait aussi pour moi.

      — Tu parles de ta vie sexuelle à ton frère ?

      Thea grimaça et regarda par-dessus son épaule afin de vérifier si quelqu’un se trouvait près d’eux et entendait la conversation. Heureusement, à cette heure de la nuit, ils étaient seuls. Ce fut à ce moment-là qu’elle remarqua le panier sur le flanc de Dimitri, rempli de viandes et de légumes. Ce n’était pas vraiment de la nourriture digne d’un célibataire puisqu’elle savait qu’il aimait cuisiner et manger sainement. Et étant donné son allure, cette nourriture lui faisait du bien.

      D’accord, ça suffit.

      — C’est juste malsain, mais sur ces mots, je vais chercher ma crème glacée, la version bien calorique, parce que cette soirée peut aller se faire foutre, et je vais ensuite rentrer à la maison. Mais merci d’avoir pris de mes nouvelles, Dimitri. C’était adorable.

      — Adorable.

      Dimitri secoua la tête.

      — Merci. Tu sais que les mecs détestent ce mot.

      — Certains mecs le détestent, mais toi non, parce que tu n’es pas un petit con misogyne comme d’autres qu’on ne nommera pas. Bref, bonne nuit, Dimitri.

      Il la regarda. Toutefois, elle agita la main comme une folle et attrapa les deux premiers pots de crème glacée qu’elle vit en ouvrant la porte du congélateur. Heureusement, les deux contenaient du chocolat, donc elle était sauve. Elle le laissa planté là et se sentit un peu mal à cause de ça, mais la situation était gênante entre eux maintenant, à cause de Molly, et Thea se sentait déjà sacrément bizarre avec toute cette histoire de robe, de soutien-gorge et de chaussure.

      Alors qu’elle boitillait vers la caisse automatique — puisqu’il était hors de question qu’elle laisse un caissier de nuit jeter un long coup d’œil à sa tenue — elle pria pour que personne d’autre de sa connaissance n’entre dans ce magasin. C’était déjà suffisant qu’elle donne l’impression d’avoir été agressée. Même si c’était sympa de savoir qu’il y avait de bonnes personnes dans ce monde, comme Dimitri, qui s’inquiétaient suffisamment pour demander si elle allait bien.

      Cela ne comptait pas pour du beurre.

      Lorsqu’elle eut mis sa crème glacée dans un sac plastique, elle franchit les portes coulissantes en verre en boitant, son corps douloureux à force de marcher avec un talon brisé, et elle n’avait qu’une envie : rentrer chez elle. Mais, apparemment, le destin avait entendu les pensées qu’elle avait eues précédemment, puisque lorsqu’elle rejoignit sa voiture, elle laissa échapper un juron larmoyant.

      — Fais chier, chuchota-t-elle. Tout me fait chier.

      Le pneu avant, côté conducteur, était totalement à plat et puisqu’elle ne voyait aucune entaille ni aucun trou évident, cela signifiait que la fuite avait dû être lente. Elle était épuisée, sa crème glacée fondait même s’il faisait sacrément froid dehors, et tout ce qu’elle voulait, c’était rentrer chez elle. Mais apparemment, ça n’arriverait pas.

      Elle avait deux options : le changer elle-même puisqu’elle savait le faire et l’avait déjà fait avant, ou appeler son beau-frère, Carter, pour qu’il vienne l’aider. Il était mécanicien et puisqu’il avait épousé sa sœur, Roxie, il était plus ou moins d’astreinte pour tous les besoins des Montgomery concernant leurs véhicules. Cependant elle ne voulait vraiment pas le déranger, puisque Roxie et lui avaient de si longues journées de travail dernièrement. Cela signifiait que, avec son talon brisé et tout, elle allait devoir changer ce foutu pneu elle-même.

      Cette putain de soirée.

      Soupirant, elle ouvrit la portière, jeta son sac à main et sa crème glacée sur le siège passager et alla vers le coffre pour l’ouvrir afin de récupérer la roue de secours et tout ce dont elle avait besoin pour changer le pneu crevé. Ce ne serait pas facile, dans sa robe, mais elle réussirait.

      — Ce soir, ce n’est vraiment pas ta soirée, n’est-ce pas ?

      Elle pivota brusquement, le démonte-pneu à la main, et laissa échapper un soupir tremblant quand elle se rendit compte que c’était Dimitri, qui se tenait derrière elle. Elle ne s’était même pas rendu compte qu’il était garé à deux places de là puisqu’elle n’avait pas cherché sa voiture.

      — J’ai eu la peur de ma vie.

      Elle posa une main sur sa poitrine et baissa lentement le démonte-pneu.

      — Merde, je suis désolé, je ne voulais pas te faire peur. Mais je suis ravi de voir que tu étais prête à frapper si ce n’était pas moi, puisque tu es seule à cette heure de la nuit.

      Elle soupira.

      — Il n’est pas si tard et je peux prendre soin de moi.

      Évidemment, maintenant qu’elle y songeait, elle se rendit compte qu’elle avait laissé la portière à l’avant de sa voiture déverrouillée et que son sac à main était visible, donc elle ne prenait pas les décisions les plus sages.

      — Laisse-moi t’aider, déclara rapidement Dimitri. Je vais mettre ces sacs dans ma voiture et je t’aiderai avec ton pneu. Ça ne sera pas facile avec une chaussure cassée et en robe.

      Elle secoua la tête.

      — Tu as des denrées périssables. Je peux gérer.

      — J’en suis sûr, mais tu peux aussi me laisser aider. Il est censé neiger ce soir, donc rentrer chez soi serait une bonne chose.

      Elle soupira.

      — Je n’ai pas vérifié la météo depuis ce matin. Encore de la neige ?

      — On est à Colorado Springs, évidemment qu’il y a une chance pour qu’il neige de façon aléatoire même quand ils ne l’ont pas mentionné douze heures plus tôt. Sérieusement, Thea. Laisse-moi t’aider. Ensuite, tu pourras rentrer chez toi en toute sécurité pour retirer cette robe.

      Il s’éclaircit la gorge après avoir dit cela et elle dut se retenir de toutes ses forces de lever les yeux au ciel. C’était soit ça, soit elle haletait en songeant à retirer sa robe devant lui.

      Minute, papillon !

      D’où lui étaient venues ces idées ? Elle n’avait pas besoin de penser à Dimitri de cette façon. Il était son ami. En quelque sorte. Mais, sérieusement, ils n’étaient qu’amis.

      — J’apprécierais un peu d’aide, répondit-elle après un moment.

      Honnêtement, c’était stupide de le faire toute seule quand elle portait cette tenue, et que quelqu’un était là pour lui donner un coup de main.

      — Mais ne me mets pas en retrait ni rien. Je vais vraiment aider.

      — Ça marche.

      Il se précipita vers sa propre voiture, jeta pratiquement ses sacs à l’arrière du SUV, puis revint vers elle en moins de temps qu’il en fallut à Thea pour dégager ses affaires afin d’atteindre la roue de secours.

      — Voyons voir ce qu’on peut faire.

      Il l’aida à sortir la roue de secours du coffre, puis ils s’affairèrent tous les deux. Dimitri se chargeait du plus gros du travail, puisque ce n’était pas facile pour elle, dans sa robe, et franchement, il était plus fort qu’elle. Thea ne voulait pas non plus se mettre en travers de son chemin et rendre les choses encore plus longues puisque les températures descendaient.

      Lorsqu’il se pencha en avant, elle posa les yeux sur ses fesses très sexy avant de détourner le regard. Nom de Dieu, qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Il s’agissait de l’ex de sa meilleure amie. Il y avait des règles.

      Des règles qui l’éloignaient de fesses très sexy et d’avant-bras extrêmement impressionnants.

      Non, elle ne regardait pas ses avant-bras. Ni ses tatouages. Ni la façon dont il tenait cette longue pièce de métal. Non.

      Pourquoi ce démonte-pneu est-il si sexy ? Pourquoi le trouvait-elle phallique ?

      Elle venait tout juste de voir un sexe. Il n’était pas beau, mais elle l’avait vu. Elle savait à quoi ça ressemblait.

      Pourquoi pensait-elle au sexe de Dimitri ?

      Oh, mon Dieu, elle aurait simplement dû préparer un gâteau. Ou des cookies. N’importe quoi qui l’aurait empêchée d’entrer dans ce maudit magasin.

      — C’est bon.

      Il se tourna ensuite vers elle et lui fit un clin d’œil. Elle sut alors qu’elle irait en enfer. Un enfer spécial, uniquement avec des produits sans gluten, des œufs périmés et pas de levure.

      — Merci beaucoup, dit-elle.

      Elle espérait que sa voix n’était pas rauque, puisque son esprit avait pris un cheminement étrange. À savoir, vers le vulgaire.

      — Laisse-moi t’aider à nettoyer.

      Il le fit avant même qu’elle puisse répondre, donc elle se pencha et récupéra quelques petites choses au hasard pour aider.

      Lorsqu’il en eut terminé, il la scruta avant de l’étreindre fermement et de déposer un doux baiser sur sa tempe. Ils se figèrent tous les deux.

      Elle n’arrivait pas à réfléchir.

      Elle n’arrivait pas à respirer.

      Elle fit un pas maladroit en arrière et il s’éclaircit la gorge.

      — Euh, merci pour ton aide.

      Elle ne savait pas quoi dire d’autre. Qu’y avait-il d’autre à dire ?

      Il soupira.

      — C’était bon de te voir.

      Il marqua une pause.

      — Tu m’as manqué, tu sais. Molly a dit que, toi et moi, on pouvait rester amis, je le sais bien. Mais on ne l’a pas fait. Je me suis pointé à plusieurs reprises pour passer du temps avec toi, mais tu m’as toujours gardé à un bras de distance. Je croyais qu’on était amis et qu’on pouvait être dans la même pièce. Je ne pensais pas, et je ne pense toujours pas, qu’on fait quelque chose de mal en étant amis. Tu étais mon amie avant et j’aimerais qu’on réessaie. Alors, pourquoi ne le ferait-on pas ?

      Elle resta silencieuse un long moment. Elle avait peur qu’il parte sans attendre de réponse.

      — Dimitri…

      Il leva une main.

      — Non, ne dis rien. Penses-y simplement. Je te recontacterai. Parce que, Thea ? Tu me manques.

      Et sur ces mots, il s’en alla, mais garda un œil sur elle alors qu’elle montait en voiture. Elle savait qu’il la surveillait pour la protéger et elle lui en était reconnaissante, même si elle en était troublée.

      Pourquoi n’essayaient-ils pas ?

      Le souvenir de l’effleurement de ses lèvres sur la peau de Thea emplit l’esprit de cette dernière et elle déglutit difficilement.

      Oh, oui, voilà pourquoi.
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      Dimitri Carr tira sur sa manche pour la quarantième fois de la journée, et retint un soupir. Il adorait son travail, vraiment, mais depuis qu’il avait déménagé dans ce nouveau secteur scolaire, il avait eu besoin de changer quelques petites choses sur lui qu’il ne voulait pas particulièrement modifier.

      Au sein des deux autres secteurs scolaires où il avait travaillé pendant sa carrière de professeur de maths au lycée, il avait pu montrer ses tatouages dans l’enceinte même de l’école. Toutefois, avec ce nouveau directeur et cette nouvelle école, il devait les cacher pendant la journée. La plupart de ces dessins se trouvaient sous ses vêtements, de toute façon, mais dissimuler toute une œuvre sur la moitié inférieure de son bras n’était pas facile. Et, bien sûr, c’était désormais l’hiver et, dans tous les cas, il porterait des manches longues, mais à l’intérieur des écoles du Colorado, il n’y avait que deux températures.

      Une chaleur écrasante grâce aux chauffages pendant l’hiver et le début du printemps.

      Et un froid glacial pendant l’été et le début de l’automne à cause des climatiseurs.

      Cela signifiait donc que Dimitri transpirait toute la journée, comme il ne pouvait pas remonter ses manches, mais il avait appris à gérer, surtout en marmonnant dans sa barbe quand personne n’écoutait.

      — Au revoir, monsieur Carr, lui dit l’une de ses élèves de terminale depuis l’embrasure de la porte en lui faisant un signe de la main après être passée devant lui pour rejoindre le parking des étudiants.

      — Bonne journée, Karin.

      Il lui fit un signe de la main en retour et recommença à ranger ses affaires avant de rentrer chez lui. Il avait des copies à corriger chez lui, mais puisque c’était vendredi, il avait tout le week-end pour s’en occuper. Cependant, honnêtement, il finirait probablement ce soir, afin de pouvoir faire une randonnée et de se rendre chez son frère pour le match. L’idée qu’il puisse passer son vendredi soir à noter des copies plutôt qu’à sortir avec des amis ou d’avoir un semblant de vie sociale était simplement triste.

      Alors qu’il finissait de ranger ses affaires, son téléphone vibra et il se pencha pour lire le nom sur l’écran. Puisque les heures de cours étaient terminées, il avait le droit de sortir son portable. L’une des écoles dans lesquelles il avait travaillé les obligeait à être constamment sur leurs smartphones pour participer à diverses discussions de groupe. C’en était devenu ridicule et il était ravi de s’en être débarrassé.

      Même si, maintenant qu’il voyait le nom sur l’écran, il aurait aimé ne pas avoir à répondre. Il se rappela cependant qu’il avait promis d’essayer d’être courtois et de ne pas l’ignorer, peu importait le nombre de fois où il souhaitait simplement appuyer sur « raccrocher », et oublier que cette partie de son passé existait.

      Néanmoins, il restait toujours une grande partie de son existence dans son ancienne maison, alors il ne pouvait le faire même s’il en avait terriblement envie.

      Il retint son soupir et décrocha.

      — Salut, Molly.

      Molly. Son ex-femme. La femme avec qui il avait cru vieillir. Seulement, il avait eu tort. Ils n’étaient pas faits l’un pour l’autre. Il avait cru qu’ils s’aimaient de la bonne façon, mais finalement, ça n’avait pas été suffisant. Il n’avait pas été suffisant pour elle et elle n’avait pas été ce dont il avait besoin.

      Il avait échoué lors de ce mariage, il avait échoué en essayant et chaque fois qu’elle appelait, c’était un rappel qu’il n’avait pas réussi à être le mari dont elle avait besoin.

      Mais il devait quand même décrocher chaque fois. Non pas à cause d’elle, mais à cause de qui elle avait encore chez elle.

      — Dimitri, je suis ravie que tu décroches. Tu peux rentrer à la maison ?

      Ce n’était plus sa maison. Elle l’avait obtenue pendant le divorce, la maison qu’ils avaient construite ensemble, et il vivait à présent dans un appartement avec deux chambres et un loyer trop élevé à cause du boom de l’immobilier à Colorado Springs. Il avait eu de la chance de trouver l’appartement qu’il avait, déjà, puisque louer quelque chose dans cette ville, dernièrement, était un exploit mêlant endurance et chance.

      Puisqu’il était apparemment silencieux depuis trop longtemps, Molly poursuivit.

      — C’est Captain. Il couine pour aller se promener, mais quand je veux lui mettre sa laisse, il commence à tourner sur lui-même. Tu peux venir le promener ? J’ai une réunion à préparer, de toute façon, et ce serait mieux si tu le faisais. S’il te plaît ? Il t’aime et son Fury lui manque.

      — J’arrive.

      — Oh, merci. J’aurais aussi besoin d’un peu d’aide avec le lavabo, dans la salle de bain. Je pense qu’il a besoin de ces trucs, des bagues, et je n’ai jamais été douée avec ce genre de choses. Je peux apprendre, mais puisque toi, tu sais déjà…

      — Je ne sais pas si je pourrais le réparer ce soir sans les pièces, mais je vais regarder et faire une liste.

      — Merci, Dimitri.

      Elle raccrocha et Dimitri se pinça l’arête du nez avant de reprendre ses affaires et de sortir de la salle de classe pour rejoindre la sortie et le parking des professeurs. Cela avait toujours été une plaisanterie entre eux : il était le Directeur Fury de son golden retriever, Captain. Dimitri avait été — et était toujours — un immense fan de cette équipe et serait toujours du côté de Captain, peu importait le monde que la bande dessinée et la franchise de film illustraient. Le fait que Molly ait été d’accord pour le nom et l’ait même encouragé à l’appeler ainsi quand ils s’étaient mariés et avaient adopté le golden retriever lui avait donné le sentiment qu’ils étaient connectés, tous les deux. Mais elle n’avait jamais regardé les films et n’avait jamais eu envie de lire une bande dessinée avec lui. Ça ne l’avait pas dérangé, puisque ce n’était pas grave s’ils ne partageaient pas cet intérêt particulier, mais il se demanda alors pourquoi elle l’appelait Fury, maintenant.

      Chassant cette pensée, il conduisit vers la maison qu’il avait transformée en foyer pendant dix ans avant d’être obligé de la quitter. Le truc, c’était qu’il se réjouissait que Molly ait eu la maison, puisqu’il ne voudrait pas vivre dedans, à présent, pas avec les souvenirs de ce qu’ils avaient partagé. Il n’avait pas compris pourquoi Molly souhaitait rester et puisqu’elle avait un fonds de placement considérable qu’il n’avait pas touché lors du divorce ou même lors de leur mariage, elle aurait pu déménager n’importe où. Mais elle était restée et il avait supposé qu’elle avait ses raisons. Ce n’était plus son boulot d’essayer de les comprendre, désormais, et bien que cela le rende triste, il savait qu’il essaierait tout de même d’être courtois. Il ne serait peut-être pas son ami, comme elle semblait le vouloir, parfois, mais il pouvait se contenter d’être amical.

      Bien sûr, cela le fit penser à Thea et au fait qu’elle lui avait manqué. Tous les trois, ils étaient amis avant que Molly et lui ne se marient. Il était donc étrange de voir que maintenant qu’il n’était plus dans la vie de Molly, il n’était plus dans celle de Thea, non plus. Et comme il n’arrêtait pas de penser à la façon de changer cela, il savait qu’il devrait trouver une solution. Peut-être qu’il rendrait visite à Thea, ce soir, à la pâtisserie, puisqu’il se souvenait qu’elle travaillait la plupart des vendredis soir afin que les autres travailleurs puissent bien commencer leur week-end.

      Il n’arrivait toujours pas à chasser de son esprit l’image d’elle, en robe, et la façon dont elle était apparue au supermarché, l’autre soir. Il avait juré qu’elle donnait l’impression d’avoir été blessée et il lui avait fallu toute sa force pour ne pas mettre sa veste sur celle de la jeune femme et la porter hors du magasin afin de l’emmener en sécurité. Puis, il avait été sacrément embarrassé quand il avait réalisé pourquoi elle avait cette allure, avant de se sentir un peu bizarre d’avoir été… heureux à l’idée qu’elle n’ait pas passé un bon moment.

      Il y avait quelque chose là-dessous, quelque chose de différent quant à sa réaction envers elle, et il savait qu’il devrait y repenser plus en profondeur, plus tard — et non quand il se garait dans l’allée de Molly. Il roula ses épaules après avoir coupé le moteur, et se prépara. Molly n’était pas méchante et elle n’avait jamais rien fait de mal. En fait, quand il pensait à la plupart des divorces, il se disait que le leur s’était plutôt fait à l’amiable. Ce n’était pas comme s’ils se détestaient. Simplement, ils ne s’aimaient plus. Et chaque fois qu’il voyait Molly, cela lui rappelait qu’il avait échoué et ce n’était pas une chose dont il avait envie de se souvenir nuit et jour.

      Mais il voulait voir son chien et passer du temps avec lui. Si son ex-femme avait besoin d’aide dans la maison, il s’en chargerait aussi. Cela avait été son boulot de gérer l’entretien du foyer quand ils étaient ensemble. Elle gérait d’autres choses pour qu’il n’ait pas à le faire. Ils avaient eu comme un partenariat, chacun possédant sa propre liste de tâches et de corvées. Et même si Molly apprenait à s’occuper de nombreuses choses, maintenant, il était parfois simplement plus facile pour lui de le faire.

      Il savait que ce n’était peut-être pas le choix le plus sage, mais bon sang, il était difficile d’interrompre dix ans de routine en ce qui concernait leur maison. Non, sa maison, à elle. Il devait s’en souvenir.

      Et même si Dimitri avait une clé, il sonnait quand même à la porte. Ce n’était plus chez lui et Molly avait besoin de son espace personnel, tout comme lui dans son appartement.

      Elle ouvrit la porte avec un doux sourire, mais avant qu’elle ne puisse dire quoi que ce soit, Captain, franchit la porte et visa directement l’entrejambe de Dimitri.

      Celui-ci grimaça et Molly rit alors qu’il s’agenouillait pour enlacer et caresser son chien comme s’il ne l’avait pas vu depuis des semaines plutôt que depuis quelques jours. Il se moquait de savoir qu’il faisait froid dehors ou que la neige de la nuit précédente avait déjà fondu et qu’il était tout détrempé. Il voulait simplement être près de son chien.

      — Salut, mon pote. Tu as l’air en forme, aujourd’hui.

      Et c’était vrai. Captain avait dix ans, sa tête était totalement blanche, il faisait plus de siestes qu’auparavant et il avait quelques douleurs dans les articulations, mais il était toujours un chien en très bonne santé. Et si Dimitri avait été capable de trouver un foutu appartement qui acceptait les animaux, il aurait emporté son golden dans la seconde. En réalité, Dimitri cherchait toujours une autre location puisque dès qu’il en trouverait une où il pourrait vivre avec Captain, il le récupérerait. Molly était au courant et elle était d’accord, même si Captain avait également été son chien. Simplement, il était plus le chien de Dimitri.

      L’enfant qu’ils n’avaient jamais eu.

      Non pas qu’ils aient vraiment eu envie d’avoir un enfant, ensemble. Il était simplement ravi de ne pas avoir eu à gérer cette partie-là dans leur divorce, mais Captain était toujours à lui.

      — Eh bien, il a l’air ravi de te voir, déclara Molly en riant. Laisse-moi une minute pour aller lui chercher sa laisse puisque, visiblement, il est prêt pour sa promenade, maintenant.

      En entendant le mot promenade, Captain se pavana en rond à plusieurs reprises avant de s’asseoir prudemment sur la marche du porche et de lever une patte pour qu’on la lui serre. Au fil des ans, ils avaient suivi deux sessions de cours d’obéissance, les frères et la sœur de Dimitri l’ayant également aidé, s’assurant que Captain soit aussi éduqué qu’un golden pouvait l’être. Captain était sympathique, adorable et simplement loyal.

      Dimitri détestait le fait que ce grand idiot ne puisse dormir à côté de lui chaque nuit comme ils l’avaient fait ces dix dernières années. Si Captain avait été plus petit, Dimitri aurait pu le faire entrer en douce dans le complexe d’appartements, mais c’était tout bonnement impossible étant donné la taille de son chien.

      — Merci, Molly, dit-il quand elle lui tendit la laisse. Je reviens bientôt.

      Elle lui fit un signe de la main.

      — Prends ton temps. Je sais que tu détestes ne pas le voir tous les jours. Quand tu reviendras, je t’aurais préparé du café, si tu veux. On devrait discuter, de toute façon.

      Il y avait quelque chose dans son ton qu’il n’arrivait pas à déchiffrer, mais il était trop fatigué pour gérer cela.

      Il songea à ses plans d’aller à la pâtisserie, plus tard, et secoua la tête.

      — Peut-être un autre jour. Je vais le promener rapidement puisqu’il fait froid, dehors, mais je reviendrai ce week-end pour l’emmener faire une randonnée.

      Il venait tout juste d’inventer, mais maintenant qu’il y pensait, il savait que c’était exactement ce qu’il voulait faire. Captain tourna autour de la jambe de Dimitri et commença à marcher dans l’allée pour qu’ils puissent partir.

      — Pas de problème. Si je ne suis pas là quand tu reviens, sers-toi de ta clé pour entrer. Je sais que tu n’aimes pas l’utiliser. Je comprends et j’apprécie, mais je ne peux pas non plus être constamment là pour que tu viennes le
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